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1I11EES QU~IARAINTE IIEUICESb

LUNDI, e
MERCREDI, 8
VENDREDI, 10

DIEMANCEE

Lundi,
Mardi,
Mercredi,
Jeudi,
Vendredi,
Samedi,

JUIN -Saint-«Urbain.
ci -Saint-Paul l'Ermite.
di -Saint Polycw.-pe.

FETES DEff «IA SEXlAINE.

5 JUIN -Premier dim. après la Pentecôte.
T1. SAMNTE TitNIuî, d. 2 CI., orts blancs.
Bénovation des promesses de liaptême.
Annonce (le la tc-!e.

a -Sainit Norbert, HE. G, d., orns blancs.
7 " -Notre-Dame (le Gr-àc%,d. ni. (i>,orns blancs.
8 " -D)e la P-érie, ornements verts.
9 -FIÈrE-DIEU, (t. t el. (d*obt.), omns blancs.
.0 " -De l'Octave, semid, orns blancs.
Li " -Saint B3arnabé, Ap., (1. mn., orns rouges.

OFFICES EXTIRAOIRDINAIRES.

ÉGLISE MÉTROPOLITAINE.-Dimnc/iric 5, confirma tien à la messe
deu 7j hieures.

34lenvcdi S, à 8 hcures, seî vice pour Mfgr Bourget.
itudi 9. procession opiés la grand'messe et exposition du Saint Sacrement

jusqu*à l'Archiconfrérie.

CONFIRMATION.

P)iimiùcse 5. à l'heure (le la gran-d'me.Re, aut Jésu!s.
Lvndi 6, à 8 heures,, au Col:ègu doc la Côte des Neiges.

Lundi 6, à 3 heures,êà UCEtivre des Tabernacles, aprùs J'a 1b"nédichion ths or-
nienicnitq.

VISITE PIAS6T4>B ALY.

Mer-credi 8, à Beauharnois.
Jeudi 9, à Chateauguay.
lcendr;cdi 10, à Saint-Isidore.

Diinanchul 5, fête lu titulaire de l'église parohsýialo de lu 'l'ds Sain:E-'lrinités
àContrecSaur.

Jeuidi 9, fête de celui de Très Sacrement, à Ilowiek.



Les futâres Ganonisatins.-LA i'ée CoirégatiLii des Rites a
tenuî, mardi 10 mai, une once dite prépara.loire pottf l'examen
des miracles attribués à l'intercession du B. Pierre Claver, de la
Compagnie de Jésus, l'apôtre des nègres.

Une autre séance définitive, sur ces mêmes miracles, aura lieu
prochainement, en présence du Souverain Pontife ; après quoi il
sera décidé s'il y a lieu de procéder, comme on l'espère, à la cano-
nisation solennelle de ce Bienheureux, q. serait accomplie avec
ceiles des BBq. Berchmnans et Rolriguez, de la même Compagnie,
et des sept Bienheureux fondateurs de l'ordre des Servites de
Marie, à l'époque du Jubilé sacerdotal du Souverain Pontife.

Le Monument de Saint-Thomas d'Aquin. - A l'occasion il i Jubilé
sacerdotal du Souiverain Pontife, les Séminaires du monde ca-
tholique ont, sur l'initiative du Séminaire romain, ouvert une
souscription pour élever dans la Bibliothèque Vaticane un monui-
ment en l'honneur de saint 'l'homas d'Aquin. Une somme im-
portante a été recueillie et nous savons que le Séminaire de Saint-
Suilpice a envoyé 1,200 francs pour cette oeuvre.

Le Saint-Père a reçu il y a peu de jours, l'artiste chargé d'exé-
cuter ce monument, le sculpteur Aureli, et a approuvé le plan
qui lui a été soumis. D'après ce plan, saint Thomas sera repré-
senlé assis, la main droite élendue, la main gauche posée sur la
Somme théologique. Cette statue, plus grande que nature, sera
placée sur un piédestal rectangulaire, orné de dc.ux bas-reliefs,
représentant Léon Xlii qui proclame saint Thomas enseignant.
Le Souverain Pontife a voulu que le monument fût exécuté dans
le palais mème du Vatican et a offert au sculpteur de choisir
l'emplacement qui lui conviendrait le mieux pour achever son
important travail.

L'Exposition du Vatican. - On prépare activement, dans le
palais du Vatican, le local choisi pour l'exposition qui est annon-
c'e à l'occasion du Jubilé sacerdotal du Souverain Pontife. C'est
le Piazzale della Pigna (ainsi nommé à cause d'une pomme de pin
gigantesque en bronze qu'on y voit), qui a été désigné. Cette
partie des jardins du Vatican est une grande place carrée, fermée
de deux côtés par la bibliothèque et des deux autres par le Musée
de sculpture et le musée égyptien. On y aura accès par la porte
du Vatican, qui s'ouvre derrière la basilique de Saint-Pierre, en
face de l'hôtel de la Monnaie. Au centre du Piazzale del Pigna,
s'élève le nonament du Concile que le Saint-Père y a fait placer
récemment. Tout autour on dispose les galeries destinées à l'ex-
position. Ces galeries aboutissent à une vaste salle en face de la
bibliothèque et communiquant avec celle-ci : ce sera la salle du
trône où le Souverain Pontife viendra inaugurer l'exposition.
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Le pr-ojet de loi militaire française préoccupe le Saint-Père à
cause de l'exemption dès séminaristes. Il est bien certain que le
refus (elexe~ entraînierai t 111 conflit entre le Vatican et Je
gouvernement de la Répu hîlque, car Léon XI111 considère que le
principe d'une exemption niécessire- au recrutement du clergé est
une des bases du Concordat,

Le Saint-Père vient d'a(dresser un nouveau bref au cardinal
Gibbons pour autoriser et encourager la fonidationi d'une Univer-
sité cathiolique aux Etats-Unis. Les évêques américains choiiront
la ville ; éliront les protèsseurs et rédigeront les programmes et
les règlements. Il La liberté effrénée de parler et él'crire passe
d'Europe en Amérique, dit en substance le bref. assure la faveur
dui Saint-Siège à de's institutions destinées à nourrir la jeunesse
d'une doctrine saine afin qu'elle défenide plus tard le dogme ca-
thioliq ue.

Le Souverain Pontife vient (le décider d'envoyer quelques mis-
sionnaires allemands daîlis l'Afrique orientale, d'accord avec la
Société allemande afr-icaine. Le Pape a créé six nouveaux évêchés
et quatre vicariats apostoliques en Australie et Océanie.

Le pr-ince primat de Hongrie, Cardinal Siînor fera cadeau au
Saint-Père, à l'occasion du cinquantième annivPrsaiire dle la prê-
trise (le Sa Sainteté, d'un magnifique calice coûta -290 duicats,
véritL)ble chef-d'Seuvre d'art exécuté d'après les dessins de l'archi-
tecte primatial Mi. de Lieppert. Ce calice portera réunies en relief
les armnes (le 1 éon XII, celles de la Hongrie et du prince primat.

EflIIONIQUE DIOCÉSAIINE

Par décision die Sa Grandeur Mgr (le Montréal) eil date du
20 mai 1887, out été nommés

M. A. Dufouri vicaire de Saint-Joseph de So:îlanges (les
Cèdres) ; Ni. A. r-Tarnois, vicaire à Saint-Polycarpe ,m. J.-13. Beaui-
chemin,% vicaire à Saint-Jeani.

M. A. M. Martin, avcc autorisation de Mg-r l'archevêque ý'e
Montr-éal, via exercer le ministère dans le docèse de Satint-Bonli-
fa(..

Ordinationi à la cathédrale. maii 1887î
Sou-Dicont.-. Tosephldi-llie Brillé, MNon1t-éa1l-

Ordination, 30 mai 1887.
Sous Diaconat. - M. Joseph-Alexandre Etîtier, Albany, à titre dle

Mission, ,avec ereai <le Motél(vient du collègeSit-lérs)
Diaconal. - M.Josephi Lidérie, Briiîlé, Montréal, William-

Joseph llolland, Pon tiac, Bern a-d-J ose ph Kiernan.

Cause de béatification et cainonisation de Mère d'Yïonville, roll-
datrice des sSeurs de charité (Soeurs (irises) à Montréal.

On clora, cette semaine à laheêhle procès de la i-cchbcrchc
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(les écrits de Mère d'Yotivile, et le dossier eni sea, expédié à.
R omne, ài la Sacrée Cong-régation des Rites.

Cauise de béatification et canoniisation de la Vénérable servante
dle Dieu Margu..rite Bouirgeoys, fondfatrice des soeurs de la con-
grégation de Not re-D)ame.

Sa Grandeuir Mgr l'archevêcque de Montréal a reçu, mardi, le
l)écrect relatif aui proès '- De farna " dans cette cause. Nous en
donnous le texte lainii et la traduction frziiiitise.

D EC RETU M
M A 13 1 A N O POLI TA N A

13EATIF1ICATIONIS ET' CANONIV'TI ONIS VEN. SERVAE DE[ MARCAII IT.:E
BýOIJBG7EOYS, FUNI)ArRICJs cNRC.IIS OflOIRM

NOSTR.LE DOIN2.
QuiiinSanlctissiimuts Doninuiis Noster Leo Papa XII[ sub die

26 Marlltiqi annio 1885 iain benigne indulsisset uit de fama sanetita-
l is vi ul, viirtutu in et îniracuilorum il] geiiere proedicloe Veii. Set voe
De1 i Nairgaritze Bon rgeoys agi valeret in Congregatione Sacroruini
R il un r Ord(inaira absque iiîterveiitu et voto Consil torumn, Ernts
i't Rimis Dius Cardinalis Aloisitis Oreglia a Sancto Siepliatio
hiuis Caus-,e Poneîis, al iinstaiitiani 1ev. Patris Arthur. Iflii
Captlier P1rocuiratoris Generalis Seiniiuarii Saucti Sulpitii et eitus-
den Cau1se Postulatoris conisututi, sequeuis Dubiiu-n discu tieniduni
lroposui t in Ordinarjis Sacroirui Ritu uni Cornitis, subsiguiata
(lie id Vaticaimîn habitis, nirnirumn Ant constet de validitate et
relceJantia, Apostolici Plrocessus constructi super fama sanctitatis
Via?, virtutlm et miraculoru.m in genc proefatoe Ven. Scrvax Dci, in
castt ci ad c/ffccum dc quo agitur ? Emii et Riiii Patres sacris Lin
dlis Rlitibuis proýeposit.i, onibus accurate perpensis. auiditoquie voce
et scripto R. P1. 1). Atigustino Caprara SanCe Fidei Proinoore,

rescib~dumcensuierumît Afflinative, seu constare. Die 30 Aprilis
88 7.

Quibus per i nfrascri ptu ni Secretari um Sanctissimo Domino
INostro Leoini P;lpe XIII fideliter relatis, Sanictitas Sua Res-
criptuini SacrSe Congregationis ratumn hiabuit et confirrnavit die
5 M~aii amno eodein.

D. CAR DINALIS BARTOLINIU)S S. R. G. PrSe/'clus.
L. >D4 S. LIAUREUNTIUS SALVATI, S. R. C. Secorclarjus.

TRADUCTION
IftÉCRET

>10 NT RÉ AL

Cause de béatification et canoniisation dle la vénié;,ablc servante de
Dieut Marguerite Bouîyjeoys, fondatirice des soeurs de la

congrégation (lc Noirc-Darnc.

Notre Ti-ès Saint Père le Pape Léon XIII ayant bien voulu ac-
eorder, le 26 mars 1885, que l'oi: pût traiter la quaestion ýe la, ý-
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nommrée de sainteté, des vertus et d'eýs miracles eri général de là
susdite vénérable servante de Dieu Marguerite Bourgeoys dans
la Congrégation Ordinaire des Sa,-rýs Rites sans l'intervention et
le vote de consulteurs, Minme et Rtuxe Seigneur Cardinal Louis
Oreglia di Sait Stifaito, reféreudaire dans cette cause, sur les ins-
lances du Riid PèreP Arth ur--Jffnies Captier, prc crgn ldii
séminaire de Sin.t-Suilpice et postîîlatetir conisitiué- de cette mêmeif.
cause, a propo.se à la discussion (latis l'Assemblée Ordinuaire dvs
Sacrés Rites teinue aut Vatic;ý,î le jour ci-dessouls ne:tionné, la
question suivante, âi savoir :Est-cc qu'il appert (le la validite et <le
la sufisanc. (lu J>r-ocès Apostolique lait louichant lai renonim<e de
sainteté de la vie, des vertlus et des miracles en génér-al de la susdite
servane (le Dieu, danis le cas et pour l'e/fl't dont il il s'agit ? Lies
Emes et Enmes Pè: es p~roposés atix Savires Rites, iprès avoir tout,
mûùrenient pesé, et après avoir viitend(ii de vivoe voix et par é1crit
le Riid Augubýni Caprara; pr'omoteur (le la szaiinte Foi, ot jugé
IL propos de répondre Afftitivieient, oit il enf appeit. Le 30e
jour d'avril 1887.

Le ltiîît ay~ani été fidèlIement rapporté p;t r le secrétaire souissi-
gné à Notre'Très Saint Père le Pape Léoni X11II, Sa Saiiteté a ap-
prou vé et confirmé le Rescrit de la Sacrée Congrégation, le 5> du
mois de mnai de la !nêmne aunée. r

D. CARDINAL BARTOLINI, Préfet (le la S. C. des Biles.

L FI S. 1,AURI-NT SALVATI, Secrétairec de la S. C. dles Rites.

Jeudi Sa Grandeur Mgr de Mloutriéal a fait la conszécration de
l'église de Lonueuil et des cinq autels.

De cette cérémjoniie, qui se nomme ausisi Dédicace parce que par
elle on dédie une église à l'honneur de Dieu et aux fonctions
sacrées de la religion, nous remjettons le -compte-rendu à la semaine
prochaine pour pouvoir donnmer tons les détails que mérite son
importance.

uiJN C6NGREt EUOI>EN

La Liberté, organe républicain, publie un article très curieux
sur un congrès euiropéeni. 1-:nt voici les principaux passajges:

Un de nos corrc.:pondants. emi inesure de puiser ses renseigil"
ments aux sources les plus sérieuses, nlous traniismet comme un
bruit digner d'attent.ion, une nouvelle qui, si elle est exacte, a cer-
tainemc;nt, une importance exceptionnelle.

"1%Certaines puissances, qu'il nous désigne, auraient été pressen-
ties sur l'éventualité d'un grand Congrès européen dlonit la prési-
dence d'honneur serait déférée aut Pape Léon XIII. La plus
haute morale qui subsiste dans l"îiviei onifusioii de ce
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siècle, l'esprit le plus impartial et le plus capable d'apaiser les
querelles des rois et des nations.

" Qu'y a-t-il de vrai dans cette nouvelle ? Nous l'ignorons :
mais il nous a parti que nous ne devions pas taire ce que nous
communique notre correspondant particulier.

" Si le fait dont il nous parle ne s'ast réellemeont pas produit, il
n'en mérite pas moins d'être étudié dans son principe et dans son
but, car il répondrait admirablement aux nécessités (le l'heure
actuelle.

" En présence.de la situation qui se tend de plus eii plus, des
questions chaque jour pluîs graves et plus compliquées, des con-
llits qui passent de l'état latent à l'état aigu, des incidents qui
éclatent comme des éclairs précurseurs de l'orage, des passions
qui s'excitent, des intérèts qui s'alarment, des peuples qui devien-
nent nerveux et conmençent à perdre leur sang-froid, de l'opinion
publique qui s'inquiète, s'irrite et finira par s'exalter, on s'étonne
qu'aucuîn gouvernement, aucun souverain, aucun homme d'Etat
n'ait encore eu l'idée, comme il est arrivé tant de fois en des cir.
constances moins dangereuses, de provoquer la réunion d'un Con-
grès pour rechercher consciencieusement les moyens d'éviter la
guerre, totis ces problèmes menaçaits.

" E n attendant, tous les Etats se ruinent en armements insen-
sés qui dévorent toutes les ressources et toutes les forces vives
de tous les pays. .

Et cette paix armée, loin d'être une sauvegarde, nous conduit
chaque jour fatalement, irrésistiblement à la guerre.

Or, ce que sera cette guerre, la dernière sans doute de ce
siècle, mais la plus effroyable et la plus sauvage, l'esprit ne peut
se le représenter sans frémir.

" Bon gré mal gré, elle allumera une conflagration universelle
et tous les peuples du vieux continent s'y précipiteront les tins
sur les autres ; car, tous y auront également un intérêt à défen-
dre une question à trancher, une ambition à satisfaire.

" Voyez à l'Orient comme à l'Occident, au Nord comme au
Sud, la lutte des prétentions adverses est partout engagée, et par-
tout on se prépare à l'action.

I Entre l'Allemagne et la France, il y a l'Alsace-Lorraine, bien-
tôt peut-être leur champ de bataille ; entre l'Autriche et la Rus-
sie, il y a tous les Balkans et, dans le lointain, Salonique et Cons-
tan tinople ; entre l'Angleterre et la Russie, il y a toute la question
d'Orient, d'Afghanistan, les Indes, la domination de l'Asie ; entre
l'Angleterre et la France, il y a l'Egypte et l'équilibre méditer-
ranéen ; entre la France et l'Italie, il y a la compétion du littoral
africain ; entre la France et l'Espagne, il y a le Maroc ; entre la
Grèce et la Turr .ie, il y a la Macédoine.

" Et combien de questions; grand Dieu ! combien de rivalités
divisent les tats secondaires ; la Roumaniel la Serbie, le MoiWé,
llegr'Q.



-448 -

"Joignez à tout cela la suprématie que Sadova eL Sédan ont
donntée à l'Allemagne et qui en a fait depuis dix-sept ans l'arbitre
de l'Europe ; ai1ohi I(z- la pierre reiligieuse quii olpim te partot
la liberlè (les cr-oN-ýtces et la guerre sociale t ni menace la société
etièr-e d'unt immiienise bouilevers"emlent.

IEt ce qun'il y a de plus triste, c'est qu<e le droit, des gens quni
était toujours la loi (les forts et la sautvegar*llde (les faibles n'existe
plus aile de nom11.

NIîýous sommes tous à la merci d'unm caprice de la for-ce et du

"Il i'y a plus (le prilic(1peS, et* nous soin nos r-etombés danis cet
état barbharc du m)oye-âge*,-( où, suivan t le mot allemand, l.le
dr-oit dii p)oing ", J'il usircli était tout-puissant.

Estc par la guerre et ses horreurs qun'on laissera se trancher
Cette périlleuse situiation.

&Pourquoi donc la diplomnatie n'accomipli rait-elle pas son
reuvre pacifiqlue avant de livrer aux Combattanîts le Champ üe car-
11lge.

1Quel eWfet, ont eu les v'ictoires des Allemands eii 1866 et eni
1870 ? Elles n'on t fait quî'enflanmoir davanjtage les hiaines matio-
miales et prép)arer dle plus sanglamu tes épreuves. C'est i ilColis 1:ble-
ment de cette date fatale que vient Ltit le mal.

Nous courons à grands pas àï des Chocs plus formidables
qune jamais.

On mande de Paris à l'idépcnldancc belge
Un cor-resjiondanit dle la Liber-lé transinfl à son journal unc nouvolle qui, si

elle était exacte, s:erait implor*tanite Certaines imissances -,iraienut été pressen1-
tie-, sur l'.vienitua!jt-- d'un congrès enroen 'bont la présidence d*ironneur, serait
cnnf,-rée au P>ape Léon XI!!, cl la plus haute autorité mor-a liti sut'sistLe dans
!*inivers<lile coniftsion l(le, dit la l.Vîpclme, l'espr-it, le plus impartial et le

pluis ':a'almpiser - le rielle-s (les r-ois et (les nations "

Il Voilà, dlit le Courrier de I3ruxcellcs, un hommage à la papauté
que nouts ne nous attendions pas à rîouver dans lndépncld(anlce.

L~a lettre dix pape ïk larelievéquc <le CoIogiae
et la prss elliropéeuc.le

Nous cr-)oi s devoir reproduire les divers jugements portés
l'ar les prinicipauix organes de la pt-esse européenne, catholique
ou autre, sur ce grave document que nous avons publié dans le
numéèro du 14 mai. Les journiaux Catholiques des différents pays
qui, eux, envisagent la question au point de vue supérieur des
intérêts de l'Eghise universelle, sont unanimes à rendre hommage
à l'attitude de Léon XIII. En Fratnce, par exemple, l'Uniîives
après avoir pay'-,, un j uste tribuit d'a«diratiioni à la vaillanice
déployée par le Oc'.'tre penmdant les Jours de lutte reconulait toute?
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foÉque Il dit mônlenit où la lutte se déplaçait, ie <Jert¶"e devait
paîsser au second plani ".

Il ne lui appartenait pas (k, n'bgocier, ajouite-t-il. Parti politiqua gouverné
par des laïques. son rôle était d1t revendiquerý tout le droit, et, non (le fahire dles
concessionF. Quiand une guerre se termine iar la ruine de l'un desý belligérants
la paix e:-t fncifo la vainqueur- l'impose ;niais quandi, après diu longues luttes
il n'y a ni vainqueri, ni v'aincui, et que l'on veut cependant en linir, il faut tran-
siger. C'est te3 c is Où Se sont trouivils le Vatica- et B3erlinî. Uneý fois sur ct)
terr-ain le P>ape etait le seul juge. 'rout jcgeinent <le ci-tic sorti) implique (les
compromis et dles sacrifices. Il y en a etu. Que les catholiques encore pleins
d'ardeur et croyant, <'ni soldats .111 dev~ a u~ linitit' (le leur cause,
aient quelque,, pîeine à poser les arnies, c*ost dlmis i'ortu. Le Pape, qlui n'en
pet,!-ùti-'e surpris. n'en peuit, non plus, otre froissé.

La Défense fait tin retourt sur lat siLtuaijoli de P'E lise en France-
L'Alleimagne protestante, dit-elle fort justement, en se réconciliant avec !a

S.inti-Siège et avec ses suij-ts catholiques, détruit, dans son propre seih., unie
cause tle faiblesse et f'ortifie sa redoutable unitté.

Et nouts gémissons dec penser qu'à l'heure OÙ l'ennemi qui veil1- sur nos fron-
tiÛres, fontle chepz lui, en rendant leur libet Li r-'ligiteus- à c"ux '-, en étaient
dépJossé'dés, la vraie unité morale à laqut le 1ti-uvgunt ,îîteiu<lre des popuilations
aux croyancqs îtiverses,-le gouvernement fiançais se plait à creuser, plus pro-
l'Ünît d'heure en àieure, l'at lmne qu'il a éréé entre les catholiques et lui.

Le Moifde a la même niote ; il proteste avec énergie conitri, les
commeniries faux et ridicuiles et les commlneuflait-es fauix et î-idi-
-tiles et les imputations calomnnieuises, dont la lettr-e du papea
été l'objet (le lat part (le lat pressc r-adicale. Unie feuiille toîiseî'va-
ti-ice, la Patrie, conistate (1 i lat IO.Iitiuilio PontIificale à léadd
la rsst est reCstée, 11011 seulleilenit pat'faitement caniioniquie,
mais touijouirs pî'ude11te et réser-vée, et qul'elle ni'a jamais versé
dans le sei'vi lismie eL l'ador-ationi de la foi'ce ".

Q uan t aux jo urtnaux réiptt blica4itis et r-adicauix, les mns déniatui-
ratid l'attituide dut pape, y chicuîttiti pî'êtexte à (les attaqules
atissi injtustes qtue pa ssionnées ; les atutres, tet quie le Temnps, lat
Libertlé, se plaçatit à uit poitaL (le vute pis élev'é, ne peuivent s'ein-
pêchet' (le s'intcliner- devant lat ptiissatiîc mor'ale et le prestige de
la Papauté. Le XLVe Siècle lotie chaudement la lettr'e de Léoi
XiIL.

Lai conclusion tle ce Joutment, lit-il, est que si la situiation. n'est pas enîcore
excellente. t'ouvre titi Siège apostoliquie sçera 'l'obtenir <les amnéliorations et qu'il
s'y emploiera avoc vigilanc-'. Soyons prud<ents danîs les afraires à traiter, dit
Léon XIII1 en terminant, et suiclions î<ri.4érir le bien présent et certain à l'attente
d'un espoir dlouteux~ et lointauin. C'cst notra vieux proverht: Un LImi tiens vat
mieuix (lue deux tiu t'aîii'-as ". le P<ape a raison, l'eînperitr Giilatime a rai; un
ait.zsi (P pîrofiter (le cet accor t, liroýisoire petit-étre, <qutte à taiý-ser le secret de
l'avenir à Dieu.

M. Joiti I emoinnre dans le. llatin, croit, que M. Io, [lsa c il
faisant la paix iegix; et ent se rappî'ocliant, (le Romnv, a en vilîe
de fotnder iune niouvelle Sainte-Alliance conître les progî'es de la
démoctratie.

Il ne faut pas s'y' tromper, dlit-il. L'alliance îles monarchies <le l'Europe cen-
trale est une alliance conservatrice, une coalitioîî <le résistance. Le Chancelier
allemand a étà profondlément frappié, dans les dernières clk'ctions, les F.îugrès



tid snci ilisijie. C,'ct pouirquoii il a dit L, parti l)rogresgiite prépare la iVdtd
ais sociaIisiti.e. Se'condlé par l'agitatia cléricale, il 11.1e l'alvùnie-nt fies sclcd-
listes. Pragre9sisme. .IC-inocraîiq déstntq ce sont des éIéni1ctnis qui m*rient
l'aiiuti duà Pape comment cctle dlt l'empjer-tr. (J'est dontre la dèniritip; dlans
le gouvernemcnt comme dans l'Eglis-, dlans la1 politique co:nine dans la rélIgion
qu'est dlirigée l'alliance. No)us tias cette qucstiois dans les t-"rres lons plus
génilraux. Nous ne dlisons pas que c'est tin*t ligne slie«cial'- contre la France.
Nous disons contre la mar-ée montante (le la slîî~aLemoderne, et cette nou-
velle Sainte-Alliance a pour pr.'sidlent naturel et instinctif le P>ape.

La Gazette (le France, commentant cet article du Malin, répliquie
avec beaucoup de bon sens :

Pl n'est pas nécessaire cl'irnaginor cp sçcônario, pour faire compien.lre que
tc'utes lès nations ont senti que la P'apauté ètait une puissance essentiellement
conservatrice, moine : que, plus5 que toute autire, mieux que toute autre, elle
était en état die. tutt",r efficacempnt co'ntre l'esplrit die désorga-nir-ation, d'irréligion
qui, sous le noni de» démocratie, cile souveraineté du peuple, de libre-pensée,
pousset tout à l'anarchie, au chaos.

C'est la résistaince à la 4, liquidlation sociale *', que les Biats monarchiques
organisent. C'est évident.

M. (le Bismarck. avec son sents pratique, a hien vite compris qu'il avait com-
mis la plus grave d'ps failles en déclarant que lFElise était l'ennemie.

A ceux qui pi-étendent que le Pape s'allie a-%,c l'Allemnagne
contre la France nous dlédiotns les r'éflexions suivantes dii Figaro

Les gens à courte vute, dont la prose iroquoise nourrit la p'èbe oles lecteurs
radicaux, pronnent texte ile c6-tte rilconriliation pour raire de Léon XIII un
ennemi dec la France. Iiei.n (le plus injuste. Un P>ape moins patient, moins
politique, eût depuis longtemps l)recil)it', par quelque démonstration publique
et nlnil'.une rupture qu'on pcut encore e-spérer d'éviter entre l'Eglise et la
Béjaullaliquft française. les proc,"dés- dout elle a séintempes-tivement soit a;ec
les congrégatioits religieuses, soit avec le clergé séculier, puis la laïcisation à ou-
tranice n'ont pias dû, cela esm clair, ri-nîIre le gouverneunent 'ie NI. Grévyv et ses
ministres su.cce-ssifN très synipal hiqîis ait Pape., Mais, en définitive, il n'a donné
aucune sanction ollitielie aux froisse-ments qu'il a certainnment res-sentis comme
Chef die la catholicut;é et comme le îreniicr dles prêtres et des pontifes.

Ceci va dIroit à l'adresse de ces journaux républicainis qili pr-é-
tendent se ftîire.iine ar-me contre la1 Papatîtè et P'Eglise de la paci-
fication r-eligieuse en Allemagne.

L~e Journal de Br-uxelles voit dans la lettre à l',archevêque de
Cologne une preuve éclatante des sentiments pacifiques de Léon

XIIl. La fuill icatolique belge constate que le Ce-ntre ne se
réjouit pas d'ine manifestation ', quîi pentavoil- pour conséquence
de comnpromnettr-e sa puissance politique ".

biais, nous, dit-il,qîîi ne devons pas nnus préoccuper de ces considérations loca-
les de parti, nous n'avons jias à partager cette mauvaise3 humeur. Nous somn-
mes en situz ;ion 'l'envisager lai qu-estion imipartialement et dle haut, et danus ces
con litions n~''-le povons qu'*alau1«idir à1une manifestation qui vise avant tout

àsauvegarder les intéréIS tic IlEe ni e rs!e

En i résumé, comme on le voit, l'impression produite en dehors
de l'Allemagne par la lettre dit Pape est, iii Ltns égi-ds, des plus
satisfaiisaties : noni seulement les catholiques, mais Ltns ceux qui
jugent la question sans parti-prîU. applaudissent à cette notuvelle



hianifestation dle la politiquie pacificatrice et modératrliice de Léoni
XIII. Qtiant. à l'Allenmagnîe, il est à note~r quie la presse y est
unanimne à reconnaître quie la leLtrc de L,éon XIII est loinî de
donner un satisfecit général et complet à la situation religieuse
actuelle. Il reste nombre de points à régler ; tons les obstacles
qui s'opposent à la libre expansion de la vie catholique et reli-
gieuise, nie Sont pas écartés :il appartient au centre d'aider à Diar-
raire cette oeutvre (le paix et de restauration. Les grands et iniou-
bliables services quî'il a renduis dans le paissé, sonît un .garai)t de
la puissance et (le la fécondité <le son action pour l'avenir.

La pacification rpli-iense eni Allemagne aura égaîlemnent, danis
toutc l'Europe, iiii contre-coup) saluitaire. Quiand la1 monîarchie
enropécîlue la phis orgueilleuse de sa forc.t matérielle croit qu'il
est de son intérét de faire la paix avec l'Eglise, il est impossible
que cet exemp)le ne réaîgisse pas suir les au (lr ýpS a l'autlorité
d'uine leçoni.

L'laxvrar dle la dléliviauiace rIéu.

Nous empruntons ce récit à un grand journal politique de
Paris

Orléans, S mnai.
Conformément au pr,-grarnine officiel, le .15e anniversaire

de la délivrance d'Orléanîs, par Jeanne d'Arc, a été annoncà
samnedi, de midi à une heure, par une fanfare d'artillerie placée
sur la touir <le ville. La cloche du beffroi s'est mise égalemient à
faire entendre la sonnerie intermittente qui n'a ces-sé qun'après la
renîtrée de la processioa traditionnelle.

"Les établissements publics, les principales rues et les monu-
rnents de Jeannîe d'Arc sotbimment pavoisés aux colteurs
nationales et orl éaniiaises, de nombreux étrangers sont accourus à
Orléans pour assister à l'anniversaire de la sainte liéroiiie à qui
la Franýiice dut son salut au quinzième siècle.

" INN. SS. les Evèques d'Auttuu. <le Nevers et dle Blois sont
venus à Orléans pour hionorer de leur- présence la solennité dul
4iSe anniversaire de la délivranice d"Orléaniis.

IC'est à huit heures du soir, le li mai 1 429, que Jeanne dI'Aroi-
entra danis Orléans, après avoir emporté le fort des Tourelles, où
elle fut blessée d'unie flèche.

IUn bouiquet l'artifice est tirée, les cloches (le toutes les
paroisses de la ville carillonnent dans les airs Un corps de trou-
pes, composé de délégations des régiments cii garnison à Orléans,
se rend alors devant la cathédrale, pour assister à la cérémonie
de la remiise de l'étendard <ele canne d'Arc par la municipalité.

Il Les Evoèques, entourés de Ltit le clergé de la cathédrale et
des paroisses <le la ville, les bannières de saint Michel, de saint
E uveste et le saint, Aignan, (le sainte Catherine et de sainte MNar-
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følierite déployées, reçoivent du maire et de la municipalite
l'étendard de Jeanne d'Arc.

" A ce moment, les tambours battent aux champs, les clairons
sonnent, les salves d'artillerie retentissent, les épées sont mises ain
clair, les cloches sonnent à toute volée, les Evèques donnent la
bénédiction ; puis, au chant du Magnificat, ils rentrent dans la
cathédrale, suivis de tout le clergé. L'étendard de Jeanne d'Arc
est placé dans le sanctuaire pour y passer la nuit et figurer à la
procession du lendemain.

" La soirée se termine par une retraite aux flambeaux, qui se
rend au pied de la statue de Jeanne d'Arc. Là, les musiques font
successivement entendre un morceau de leur répertoire. Telle a
été la première partie de la fête de Jeanne d'Arc, dont la grande
attraction, cette année, était lo panégyrique confié à la haute
éloquence de Mgr Perraud, évêque d'Autun, membre de l'Aca-
démie francaise. L'éminent Prélat avait déjà prononcé le pané-
gyrique de Jeanne d'Arc en 1872, et l'on était impatient d'enten-
dre de nouveau, et sur le même sujet, cette parole si chrétienne
et si française. On avait relu ce premier chef-d'ouvre, et l'on se
demandait si un second chef-d'œuvre viendrait sinon surpasser,
du moins égaler le premier. On convenait qu'il serait difficile,
en tout cas, de refaire une péroraison plus belle que celle-ci

" Son corps, réduit en cendres, est jeté à la Seine. Dans leur
" rage aveugle, ses ennemis lui ont fait une sépulture que lui
" envieraient les conquérants les plus illustres. Les flots de l'O-
" céan vont partout, et Jeanne a un tombeau grand comme le
"monde. Quant à elle, blanche colombe, elle a été introduite au

banquet des noces de l'Agneau, de ces noces mystérieuses qui
"'on! pas de lendemain, où son âme, consacrée par la virginité
et par le martyre, va jouir sans fin de l'amour éternel... "
"L'immense auditoire, composé de l'élite de la société orléa-

naise, d'une foule d'officiers de toutes armes, d'étrangers accou-
rus de toute part, s'est retiré profondément ému par cette parole
si chrétienne et si fran-çaise.

" La procession traditionnelle a eu lieu immédiatement après
et l'on a pu voir, une fois de plus, comme à Lyon, comme à Mar-
seille, des Evéques bénissant la foule, une municipalité aux deux
tiers radicale s'incliner devant la pompe religieuse.

LES BÉNÉDICTINES DE SOLE.UIES.

Paris, 10 mai.
Une touchante cérémonie a eu lieu, dimanche, au couvent des

Bénédictines de Solesmes. La Sour Benedicta-Maria de Lowens-
tein, fille alnée de S. A. Mgr de La ,venstein, a prononcé solennel-
lement ses grands voux.

Dans trois jours, sa sour, la princesse Agnès-Thérèse de Lowens-
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tein, piendra à son tour le voile etentrera comme postulante dans
le méme' couvent.

Le monde perdra donc cette semaine deux jeunes filles qui, par
leur naissance, étaient appelées à briller partout au premier rang.
Tontes deux ont, préféré la robe de bure aux soyeuses toilettes, la
discipline sévère du couvent aux hommages d'une société élégante
la claustration perpétuelle à la vie libre.

Comment ne pas se sentir ému en présence de ce double sacri-
fice inspiré par la foi la plus ardente, par un admirable esprit
d'abnégation I

Le couvent de Sainte-Cécile, dont les pot tes vont se refermer à
jamais sur les demoiselles de Loewenstein, est de fondation
récente eL occupe une place à part parmi les couvents de Béné-
dictines.

A ce double titre- il offre donc un intérêt particulier.
Dom Guéranger, le restaurateur des Bénédictins en France,

mort en 1875, en fut le fondateur et l'établit à Solesmes, non loin
de la fameuse abbaye doin' l'église, u véritable joyau, contient
la plus curieuse des synthèses mystiques léguées par le moyen-âge
de la Renaissance.

Le célèbre liturgiste remit en vigueur, pour les religieuses de
Sainte-Cécile, l'inflexible règle de Saint-Benoit, qui est à ce point,
sévère que, jadis, un grand nombre de couvents lui substituèrent
celles de Saint Césaire ou de Saint-Colomban, et, entrèrent, à ce
sujet, en lutte avec l'autorité ecclésiastique.

Les Bénédictines ne sont, il est vrai, astreintes a aucun travail
manuel. L.eurs occupations sont, au contraire purenienit intellec-
tuelles.

Elles aident les Bénédictins dans leurs travaux, en copiant les
vieuy manuscrits, en compilant les textes, en feuillant d ans les
archives qui leur sont confiées.

Toutes apprennent le latin, qu'elle doivent parler couramment.
On exige d'elles également, une connaissaice approfondie du
dessin, car souvent elles sont chargées de copier les enluminures
de missels ou les armoiries des vieux parchemins.

Elles cultivent la musique, mais uniquement le plaii-chant.
Rempli d'admiration pour les époques disparues et restaurateur
passionné des traditions perdues, Dom Guéranger voulut qu'à
Sainîte-Cécile on exécute la musique religieuse comme au. temps
du moyen-âge. Aussi le couvent de Solesmes estil le seul sanc-
tuaire où l'on pourrait encore entendre ces chants graves eL im-
posants dans leur zimplicité et dont le De profundis et le Dies ir«
peuvent seuls nous donner quelque idée.

Dans la plupart de leurs couvents les Bénédictines élèvent des
enfants. Aux abbayes de la Pierre qui-Vire et. de Jonarre, il y a
même tu grand nombre d'élèves.
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À Sainile-Cécile, vt, n'est q'xetonelmu que lesrl-
g-ieuises se chargent, de l'éduîcation (les petites filles.

Barement11 celles-ci sont p)lus (le Vinq( oit dle six, et,) le Plus Soui-
vent, ce sont dICS orphelins aVauît (les liens dle parenté avec les
religieuises.

,,'instruction qu'elles reçoi veut est hor*s ligniel mais elles son t
asritselles-mêèmes à nue règl presque monastique. Elles nie

sorleut jamnais avant, la fin de lentr édulcatiin.
De lotis les ordres religieux actuels l'ordre (les Bénétdic'tines est

le seul don.- la supérieur- alit le titi-v (l'abbesse. celle-ci porte laL
crosse et l'aut ucan comme nu évêque ; elle est nommée à l'élection
et à vie.

L'ýabbesse qui dirige pii ve momîent les religieuises dleSat-é
cile est la, première dut nouveau monastère. C'est, nue femme
supérieurîe d'îune intel ligeiî-e, et d'une intuc oîexeîitiolilelles;.

Elles avait à peine Vingt-quatre ans lorsqu 11elle fuit nommée
abbesse. Elle prit alors le nom de 1l, patronnie du couvent, à la,
tête duquel ses hatles qualités venaient (le l;i placer.

De soi, nomn de famille, elle s'appelle Mlle Bruyère et est. origi-
naire de Clîerbonrg. Sont pèrîe était architecte et c'est à soli frère,
qui est égalemien architecte, qu'ou digit l'achièvemnent de la,
cathédrale de Clermiont. dont Viollet-le-Duc avait fait les plants
de restauration.

En sa qualité de première abbesse de Sls sla mnère Saint-
Cécile fin dotée d'un privilège3 exceptionnel. Ont l'autorisa a
faire enterrer soli père et sa mcccr dans le cimi-'ière du couvent.

Cette faveur, grâce à laquelle, ceux dlont elle avait, été >éparée
pen1dant1 la vie lui étaient rendus après la mlort, fut, douce à soni
coeur.

Car- les Bénédictines dle Sainte GénIel ne franiichissenit jamais le
seuil de leur couvent, mêème lorsqu'elles se sont endormies pour
toujou rs.

Leurs zorps reposent, sous les dal!es, (le la grande cour .enltrýale
que foulent conititîieluinient les religieuses eni se rendant à la
chapelle.

MA\XIE SEnî'E.î.m

LES ARTICLES ORGA'NIQUES DU COINCORDAT.,

(StiU.e ci fn
On exige par l'article '24 que les directeurs des séminaires sous-

crivent à lai déclaration die 1682 et eniseignent la doctrine qui y
est contennu. Pourquoi jeter de nouveau aut milieu (leýs Françai8
ce germe dud discorde ? Ne sait-on pas que les auteurs de cette djé-
clarat ion l'otit eux-mêèmes désavouiée?«

Sa S-ainteté peuit-elle admettre ce que ses pr'édècssmirs les pis
imméidiats ont eu-mme r èet ?



Ne doit-elle Pa,, s'en tenir à ee 41'ils ont pronioncé t? l'oîîr-quat
souîffriî-ait-el le quîe l'organ isaîtion d'une Eglise qil'el le relève ait
prix dle tant de sarleconsacrât des principes qu'elle ne pet
avotiet ? Ne vaut-il pas mieuxs que les directeurs des sénîiinaire-J

'enagenýt à etiseigner un îc norMae sain--, plutôt qu'une déclara-
tion qui fut et sera toujours une source de di vision entr-e la
Franice et le Saiint-Siège ?

Oui veut, art. 25, quie les évêques envoient touts les ans l'état des
ecclésiastiques étudiant dans leur-s séminaires :pourquoi leur iiii
poseir cette nouvelle gêène ? Elle a été inconnue et inuisitéï- dans
Ltis les siècles précédvints.

L'article 26 vent qu'ils ne puissent ordonner que des hommes
de 25 ans, mais l'Eglise a fixé lgede 24 ans pour le sous-diaco-
nat et celui de 28 ans p~our le sacer-doce. Qui piourrait abolir ces
uisagres, sinion l*Eglise elle-même ? Pi-étend-on n'or-donner mêème
des sons-diacres qu'à 25 ans ? Ce ser-ait prononicer- l'extitiLon dec
l'F.lise de Franuce par défaut de minuistr-es, car il est cer-tain que
plus on éloigne le moment de r-ecevoir hEs or-dr-es, et nmoins ils

sont ~ coflé. Cependattus les dioýèse!s se plaignent, de la
disette des pr-êtr-es. Peut-on espér-er- qu'ils en obtiennent, quandc
on exiger-a polur les oî-din-ands un titi-e c1ýéîicaI de 301) fi-ancs de
revenu ? Il est indubitable que cette clause fer-a déser-ter partout
les ordinations et h-s séminair-es.

Il eii ser-a de mêmie de la clause qui oblige l'évêque à demander-
la per-mission du grouvernement pour ordonner ; cette claus,,e est
évidemmen opposée à la liber-té dii culte, gar-antie à la Fr-ance
callholique par- l'ar-ticle Ici- dlu der-nier- Concor-dat. Sa Sainteté
désir-e, et le bien de la r-eligion exige que le goîe-eetadoii-
cisse les rigueur-s de ces dispositions sur Ces tîois objets.

L'au-ticle 55 exige que les éêussoient autor-isés par le gon--
vel-nement p~our l'éta blissemen t des chapelles. Cependan t cet1 te
autor-isation lui était accor-dée par l'ar-ticle IlI du Concordat-
Pour-quoi donc enl e-xiger une nouvelle, quand une convention
solennelle a déjà peri-ns ces étiablissemnents

La mêème obligation est imposée par l'article 23 pouir les sémii-
naiî-esi,ii'oiqtu'ils aient été, comme les chapiti-es, spécial!ement

aorisés par le gouvernement. Sa Sainteté voit avec douleur-
qu'on nmultiplie de cette 1raniiýrP les entr-aves et les difficuiltés
pourî les évêquies. L'édit de mai 176-2 exemptait for-mellement les
sénîilîai-es (le prendr-e des lettres-patentes et la déclai-ation dtu 16
juin 1659, qui paraissait les y assujettir, nec fut eni-egistrée qu'avec-
cette clause "Sans pu-judice (les séminaires qui ser-ont établis
par- les évêques pour- l'instructLion des pi-étres seulement.

Telles étaient aussi les di-spositions de l'or-donnance de Blois,
article 24, et de 'Meluni, ar-ticle 1er. Pourquoi ne pas adopter ces
principes ? A qui appartient-il de régler l'instruction dogmatique
et morale, et les exer-cices d'un séminairec, sinon à l'évêque ?



Depareilles imat'ir1es peuivent-elles intéresser' leg vrenu
temporel?

Il est (le prinicipe qu1ý le vicaire général et l'éývêque( sont une
seule personne, et quIe la mort dle ci-lui-ci eîîtra1iue la cessation
(les pouvoirs (le l'aittire. Cteeudalt t, ait mépris de0 ce Principe,
l'artLicle 36 proroge aux vicairces géné rau x leurs pouvoirs a1près 1:1.
mort de l'évêq nie. Cette prorogation n'est-elle ps évideînmnn
une concessionî (le pouvoirs spirituels faite par' le gouîvernemnt
sails l'aveul et même contre l'u1sage reciu dans l'gieCe milf-l
article veu t que les diocéses, pendant les vaicanicesdu siège, soieli t
g«olivernlés par le inétropolilamn ou le plus ancien évêque.

Mais ce -oit %ernement consiste dans une juridiction purement
spirituelle. Coininv'nt le pouvoir temporel pouirrait-il l'accorder ?

Les chapitres seuils en sont eni possession. P>ourquoi la leur
enlever. put*squie l'article 1l du Concordat autorise les évêques à
les établir ?

Les pasteurs appelés par les époux pourt béni r leur uinion ne
peuvent le faire. d'après l'article 54, q u'après les foruma;l-Lés meml-
plies devant l'ollicier civil ;cette clatise restrictive et gênante, a
été ji usqtu'ici inconnuitl dains l'e-lise. Il en est résulté d 'uix espè-
ces d'inconvénienîts, l'u n allo'cte les cou tra;ctanlts ; l'autre blesse
Pl'atorité de l'Eglise et blesse ses Pasteurs. Il îppm arriver qune
les contrariants se contentent dle remplir les formalités civiles et,
qu'en nélgatd'obser'ver' les lois de lgieils se croient légi-
H memieîn unis, non seulemient aux yeux <le la loi quaniLtix e-ffets
pîî remnents ci viks mais encore ilev'alt. [Dieuî et (levain l'gie

les pasteuris Cil ce quie les coîrcataprès avoir rempli les
fornmali tés lah',croien t avoir :tcqa.is le dlroi t (le forcer les cuirés
à comsac-rer louir mnariage par leurî préseitre, lors même qume les
lois de UEg3lisi' s'y opsritt

une telle préteuntion contrarie olivteî'tieint l'au torité que Jésus-
Ch rist a accordée à son Eglise et fai t à la conscience des fidlèles
une dangpeeuse violence. Sa Saitîteté, conformnment à l'ensei-
giiemietî et aux principes qu'a établis pourt la Hollande tit (le ses
l>u-(dé(:essImirlis e piouvait voit- qui'atvec peineti tel ord m'e ci(e clio-
se~s. Elle e'st <laits litimeni (-onlran<'e que les c:hoses se rétabliron t
à c'et, enm- cmi P-alce sur le ni"îe ied, sur' eqe elles étaient
d'abord, et telles qu'elles se pr'atiquent dans les autres pays catlio-
tiquîes ; les fidèles dans tons les ras sî'm'ou t à obser-ver les lois de
M.l glise, et tes pasteuîrs domveîiL avoi r ta lil)erte dle les pr'endr'e polir
reglae (le coni(ute sans tqu'onl pui1se unI m sujet aussi imnportant,
violnet' leurscosiee.

L2e culte publlic d-, la religion caffholique, qui est celle des con-
stIls et de,, 1'minlento maî't.eiii de la nation, attend ces actes de
justice de la sagesse, dui gotuveriiemen t

Sa Sainteté voit anssi avec, peine que les registres (le l'état civil
soient enlevés aux ecclésiastiques et n'aienit plus ponur ainsi dire
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d'auttre objet qune de r-endre-t les lioinmes étiaraers a la religion1
dans les trois instanuts les pluns inmiportants de la. vie, lat naissance,
le araeet la mort. Elle espère que le gouvernement rendra
.1uX pecristr's tellS1.1 le cés ies lat colnistance légale
donit ils jonissaient précédemmiient. Le bienî de l'ELt l'exige
Presqune aussi ip!inee tqune celni de la religion.

Article 61. Il n'est pas moins afiigean de voir les évêques
obligés de se conicerter avec les p)réfets pouri l'ere(:tion des suc-
cu rsal es.

Eux senls doivent êtejuges des besoins s)ii-ittitils des fidèles
Il est impossible qu'un travail ainsi combiné par deux homimes
trot) sonvent divisés de prinîci pes, offrenut nun résnultat heureux, les
pro *jets de l'évêque seront contrariés, et par coîutre-coup le bien
des fidèles en sonffrira.

L'article 711 vent Il que les imnmeub)les antres que les édifice
destinés aul logement et lesladnatna ,n pientêr
zJllectés à des titr-es ecclésiastiques, nli possédés par' les ministres
du culte à raison de leurs fonctions. l

Quel contraste frappant entre cet article et l'article 7, concer
ilan t les, îninist res protestan ts. Ceux-ci, 11011 seulemnît jouissent
d'uni traitement qui leur est assuré, mais ils conservent ÏoutL à lat
fois et les biens que leur Eglise possède et les oblations qui leur
sont offertes. Av'ec quelle 0amrertumne 'glise nie doit-elle pas
voir cette énormne différence

Il n'y a qu'elle qui nie puisse posséder (les immeubles, les
sociétés séparées d'elle peuvent en jouir libremient ; on les leur
coniservO, qunoiqune leu r religion ne soit professée que par une
minorité b)ien faible ; tandis que l'imme~nse majorité des Français
et les consuls eux-niêmes professent lat religion que l'on prive
légalement du dr-oit de posséder les imniî bIcs.

T'elles sont les réflexions q le j'ai dûi présenter au gouvernement
français par votre organe. J'attends bien de l'équité dn discer-
inment et dii sentiment de religion dii premier consuil. La
France lui doit. son retour à la foi ;l line laissera pas son ouvrage
imiparfait et il en retranchera tout ce qit uie sera. pas d'accord
avec les priuicipes et les uisages adoptés par' l'Elise. Vous Secon-
derez par' votre zèle ses inte.ntions bienveillantes et ses erotis. La
France bénuira de nouveau le premier consuil et ceux quii calomi-
nient le rétablissemenît de lat religion catholique en France, ou
qui murmurent contre les moyens adoptés pour l'exécuter seront
toujours réduits au sile.nce.

Paris, 18 août 1803. BCrilCPIA.

On aurat remarqué avec quelle for-ce d'argumentation Rome
(lénolit les uns auprès les autres ces articles organiues, imonu?,
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-nent de la plus insigne mauvaise foi. L'uisage qui a été fait de
cette loi oppressive, depuis bientôt un siècle, net, d'autanit plus en
relief la pr-évoyancee et la sagesse de l'IEglise ; et nous ne sommnes
pas prêts (le voir- finijr la tyrannie dii monde laïque se faisant
set interprète dut Concrordat. Mais nous saurons désormais où
prendre les armes pour nous défendre.

L'IË''EJIE DU I'IANO DANS LE%) I'ENSIONNAT.S

M. Camille Sée, conseiller d'Etat, directeur de la Ilevue dic 'en-
s(ligiiii'ti second(aire dles jeuncs N'ies, a%'ait reçu di verse-s lettres
let melres (le famille lu i demlatadan t qunelle place il con vienlt de
fi w aut pio dasl'éd uca tion des jeunles fil les.

M. Cain ille. Sée, pour sa pal t, et eii cela il mîontre plus de sens
qune dans la plupart de ses prod netjlis, estime q nioni eniseignec le
piano aux jetines filles comme si elles devaient entrer au Conser-
vatoirie. Elles font, dit-il, plusieuriis lheurîes dje gammiles par jouir,
Se livrentI a 1iii1v Vélritalle lyiiaStiqIl (l es doierLs, et conisacrent
à inéital travail mécan iquei, é ulervalît pou r elleb et pou r les
piersonnes qlui les etuntuîtemps q u'elles pourraienit emiployer'
à développer leur u intelligenice et à ornîer* leur esprit. Al. S ce
tronive qu'il Wîest pas besoin de Ltit ce Il pianotage " pour lire
une partition et compretiîdre les chofs-d'oeuvre de nios m.îîlltre(S.

'Vonlamîti de luus, avoir l'avis d'un maître sur la question, M.
Sée a demandé cet avis à M. Chl Goiinod, <1lui a réponîdu

Dimanche 27 mars.
"Cher monsieur,
'Vous ime demandez mon avis sur la part qu'il convient de

'faire à l'étude du piano dlans l'éd ucation des jeunes fi lies.
,l'a 1-é pouse mue parait des plus simples ; le moins de temps

poss-ible pour celles qui ne doivent pas en faire leur profession.
Voilà mon sentiment Ltit cru ; je vous le livre.

LBien à vous,
IlCh. GouNOD."

M. Gouniod a mille fois raison. Et sa parole fait autorité en la
matière. Mais suivratLon ses bons atvis ? Il vaudrait encore
mieux dut reste paisseri le tenmps à pianoter qu'à lire la revue de M.
Camille Sée, pleine de l'esprit Maçonnique.

Une prýeiuulère conuasiuuiion sacriIège et Marie
répatratrice.

C'est la protégée mêmne de Marie qui parle "Je sois néèe, dlit.
elle, dans le <léparteinent dut Pas-de-Calais. J'étais bien jet ie
quand je perdis nion père et ma mère) restée seule avec quiatre,
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petits enfants dans un pays sans ressources, nous emmena à Paris
où elle espérait trouver plus aisément les moyens de nous élever.
Son espérance à cet égard fut déçue ; le peu qu'elle gagnait à
grand'peine ne suffisait pas toujours à notre entretien et à notre
nourriture. Notre malheureuse position eût pu lui faire obtenir
des secours de la charité publique ; mais une timidité invincible
la retenait, et elle aimait mieux vivre de privations que de se voir
réduite à mendier. Ses fatigues et ses privations ne tardèrent pas
à altérer sa santé. Une maladie de langueur, qui dura dix mois
l'enleva à ses quatre petites filles, après trois ans de séjour à'
Paris.

" Le jour de la mort de ma pauvre mère, le commissaire du quar-
tier,averti par une voisine que nous étions restées seules etsaîns pain
dans une étroite mansarde, vint nous chercher. Je me le rappel-
lerai toujours : nous étions toutes quatre accroupies dans un coin
de la chambre, poussant des sanglots déchirants auprès du corps
dle notre bonne mère. J'avais alors six ans et j'étais la plus
jeune.

C On nous plaça dans une maison de charité où nous furent
prodigués les soins les plus tendres. Lorsque j'approchai de ma
dixième année, on; me fit suivre le catéchisme de première com-
munion. Des instructions assidues, des exhortations touchantes
me préparèrent à ce grand acte ; je fus admise au banquet divin.
Pauvre orpheline, sans parents, sans appui, j'aurais du étre ihen-
reise et mille fois heureuse de posséder dans mon cour Celui
qui est le soutien du pauvre et le consolateur de l'affligé, mais
l'abus que j'avais fait de quelques grâces me poussa loin du bon-
heur. Le jour qui est pour tous le plus beau et le plus sacré de
la vie fut pour moi le plus infortuné. Ce jour de cuisants
remords, je n'aurai jamais assez de larmes pour le pleurer.

" Un excès de honte me rendit coupable du plus grand des
crimes : je n'eus point la force d'avouer à mon confesseur une
faute grave que, dans un moment d'oubli, j'avais commise et je
consommais un horrible sacrilège le jour de ma première commu-
nion. Ce fut le commencement de tous mes malheurs.

" Je restai encore quatre années dans la sainte maison qui avait
abrité mon enfance, et pendant ces quatre années, je renouvelai
mes indignes profanations, non sans remords, car il n'est point de
paix pour l'impie et surtout pour le profanateur du sang de Jésus-
Christ i... Néanmoifis, dans le malheureux état de ma cons-
cience, j'avais conservé pour la sainte Vierge un reste d'amour,
et une voix secrète me (lisait qu'ui jourj j.sortirais par elle de
l'abime d'iniquité où je m'étais laissée tomber...

"ur ces entrefaites, je sortis de 'la pieuse maison où j'avais
passé des années si calmes en apparence et si agitées dans le secret
(le mon cœur... Sans toit paternel, sans appui, sans conseil, je
ne tardai pas à faire les plus funestes connaissances.

" la copscience, si endircie à combattre la grâce ne me reprq.



cha pas trop mes premières fautes ; je. ne pouvais d'ailleurs
guère descendre plus bas que le crime de Judas ! Je me traînai
donc dans la fange du vice pendant huit années, jusqu'à ce qu'en-
fin Celle en qui je n'avais jamais cessé d'espérer vint me tendre
la main et me faire voir que son cœur maternel n'avait pas
oublié la plus misérable de ses enfants.

" Un Jour que je me promenais à Paris sur le boulevard des
Italiens, mon pied heurta par hasard un livre à tranches dorées ;
je le ramasse, je l'ouvre : c'était un office de la sainte Vierge qui
renfermait une gravure de Notre-Dame des-Victoires... La vue
de cette image me fit quelque impression ; j'y pensai une partie
de la journée, mais j'en restai là.

L Deux jours après, je reviens au mémne endroit ; ce n'est plus
un livrt que je trouve, c'est quelque chose de brillant que j'aper-
çois, semblable à une pièce dle monnaie toute nenve. de me
hiite de la ramasser, et j'ai dans mes mains une médaille iiracu-
lense.

Un office de la sainte Vierge, une image de Notre-Dame-des-
Victoires, une médaille miraculeuse trouvés à quelques jours de
distance et au méme endroit, tout cela m'impressionna vivement.
Je rentrai chez moi, et mon premier soin fut de suspendre la
médaille à mon cou avec la ferme résolution de ne jamais l'en
détacher.

Trois mois se passèrent ensuite. toujours dans les mièmes désor-
dres ; une nouvelle grâce %int enfin achever de m'ouvrir les yeux.
Une personne, espoir de mon avenir tomba malade d'une maladie
sérieuse qui la conduisit aux portes du tombeau. Je fut appelée
auprès du lit de la patiente, et, à la vue de ses joues creusés par
la soulffrance, de ses mains défaillantes, je me sentis attendrie jus-
qu'aux larmes. Je compris que notre vie tient à un fil et que
tout ici-bas est illusion et vanité.

" La nuit suivante, j'aperçus en songe la sainte Vierge qui,
penchée sur moi, pansait de ses mains divines une blesbure pro-
fonde que je m'étais faite au cœur. La douceur qui rayonnait
sur sa figure me fit répandre un torrent de larmes. L'impression
fut si vive que je me réveillai toute bouleversée.

" Cet!ý fois, j'avais compris l'avertissement du Ciel. Celle que
l'Eglise salue comme la Mère de toutes les miséricordes, l'Océan
de tous les dons, avait visité mon cœur : une force divine me
communiquait un courage inconnu. Je courus trouver un pieux
ministre du Dieu d'amour, et je lui ouvris tous les replis, toutes
les plaies et tous les malheurs de ma vie passée.

" Le matelot longtemps errant sur la mer et qui revoit sa
ville natale, l'enfant prodigue qui revient au foyer paternel ne
peuvent éprouver de plus grand bonheur, une joie plus douce
que celle que je ressentis à l'heure de la réconciliation. Oni, mua
joie est pleine et entière, et elle surpasse tous les plaisirs du
monde. '



DÉ~CÈS DE LA SEMAINEX

C'ent une Sainteetsrihlutnire penséedeI prierpour les niorts,aÇ,in qu'ils soient
àélivrés de leurs péchés.

ii Mach. XII,,ç6

PRIONS POUR NOS MORTS
NI. L. Martel, ve Brisson.-DOnis SullivanýLA. i'isel.--J. Falardeau.-

0Ste-Marie. - D. Itilumaière, ve Racicot. - A. Lepage, ép. l>oitras.-D.
(Gadotir.-E. Sasseville, pE. Bergeron.-J. Iltirtubiskp.-EIllen Ally.-
Th1. l3rouillet.-A. M'anger. - M. Coulomb, ve A. D'uté. - P. Brunet.-
.1. Guilbault.-F. Garceau.-M. Iluot, ve Gariepy.-P.ieiLr.J Pel-
tier, ép. Prior.-Louis Ro1yer.

DE PROFUNDIS.

MYAGASIN DU SACRE-CoeR-

DESAULNIE1M FI{ERE & CIE
(SUCCESSEURS DE L. E. DESMARAIS)

IMPORTATEURS D'ORNEMENTS ET BRONZES D'EGLISES
VETEMENTS SACERDOTAUX ET VASES BUCRES

.ASSORTIMENT COMPLET D'IMAGERIE RELIGIEUSE

CHIAPELETS, X~EDAILIES -ET CRUC1JIFIX
BANM~ÈRES, MERINOS A SOUTANES, SAYUNOIR,

HUILE D'OLI-. CIERGES, ETC., ETiC.
Toutes les commandes par la malle ou autrement sont remplies avec poli1e-

tualité et prompjtitudie.
Messieurs <hi clergé et les commuitnatés religieuses sont priés (le bien vou-

1-'ir faire uine visite a notre assortiment qui est absolumnent, au comlplet.

1628 RITJE NOTRE-DAME 1628
MON2%TliEÉAlr.SA RESSO)RT DEGEER

employées dans plus de trente églises
et dans un plus grand nombre d'édi-PENTIRIfices publics, les seules durables.

AUSSI BOURRELETS EN CAOUTCHOUCPO MNIDUFODlAtLSIRE T MB
Chez L. J. A. S9URVEYE~,,

BEFAUCH.IAMP & BETIOURNAY
SAISON D'ÊTÊ. Assortiment complet et vlrié d'étoffes à robes ticsplus Jo-

lies, et des meilleures fabriques. CArIHEMIRES en très grande variété.

REDUCTION EXTRALORDIN AIRE, dans les prix.
e3 SPÉCIALITÉS D'ÉTOFFES, pour les communautés religieuses et les

1penion. t, j677,R SAM179eATRERMIl MONTREh T,
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1RPRÉSENTÈS PARI

22 RUE ST-NIUOL A SI M ontre ai
AGFNTS AUSSI POURI

TE JONES ]BELL FOIJNBRY GO.
TRlOY !'iSW-'YORK

W!LLIÂrIý ERIT TzG' ON
]Poseur d'lAppareils à Gaz

A EAU CHA!UDE ET A VAPEUR
ITIT 3qpaFa TAVAi umA

COMMANDE9 EXÉCUTÉCES PROM11TEMbENT

159 ]IETû E cLAJ u Db n
in face dut Marchd Bonsecotirs MONTREAL

~fl PIP 1111Il 1 ffllflTÉTiABLI BIS 1859

45i PLACE JACQUES-CARTIER
MONTRÉAL.

<bnvwagec de fýutes tMorte, en bots
et en petatuce,

HE~NRY R. GRAY

1441, ftne Sainiit Laitrent
biONTREIAL.

r~Preie roIis des mé~decins pré~parée avec
son arxfr qualitô de droguels et miatières

chimiques.

AUÙX7 ME SSIEU ÙRS DU CLERGE ET AUTRES.

.a. M=t er XX TTr Mcg à M AI Bm. E>
-DOREUR ET MANUFACTURIER DE -

Marchand de Gravures sur acier, Chromos, etc. 'Un magnifique us.
sortiment de miroirs dans tous les prix.

SPECIIALITE

ENCADREMENT DE~ CUEMJNS DE CRIX
DMICOMaA IO2sS :FOutTR M IýIs:E8

Atelier s ECOILE DE REFORME, RUE MIGNONNE
fiagasîn 1 No. 1662 RUJE NOTRE-DAME, Montreal,



ORGUÊes--BIARMONIIUM,S9 DOMINION
BRQiJÉs SPÉCIALEMJENT PuoR L. B. N. PRATTE.-

PAR "A

CUPM E Fl'RtGIIES ET DE PIANOS flOMl1ION,
BOWIVAN VILTLE, ONT.

A li'uc-?ge (les r-glises et des chapelles de communautés, d'après (les dev:is patr
Liculwers vit autres (Tito ceux élu catal"-ue; gan tntis pour 5 ans et suirpa.ssant on

lillIle PUISSA NCF' et eiSUA VITIE Dle SON les meilleuirs insitumen ts
(le IWlritite étagr.L-s plus éminents Organistes du pays recoinmitdent, les

Satisfaction garantie et Conditions- faâciles
Toujoutrs en niagasizas, L'ASSORT'IEN'r-N LE PLUIS VAIUfI- QU'IL Y AIT. FN ('-%NADA

Cam mandes par la Poste et autres remplies avec d1il igence. ian'uScandeks.

Agent Kgié~iral poutr ha. I>rçviiice Ille tt(-e(e.

FONDERIE CA'ABIE
CLEOCHES

POUR MGISES, COLLEGES ET COUVENTS
Seilles o1u en c.arfl1onts

AVEC MONTURES EN FER OU EN BOIS

A mîeilleur marche et de me2illeure
qualité que les cloches anglaises

ou américaines.

F ournitures pour intérieur
des églises.

Appareils de chauffage d'apres les
meilleures système.'

E. CHANTE LOUP, 593, Rtue Oraig, Montréal, P. Q

. Les célèbres Vins du
5M Canada, la Bière et Porter

Labatt de London, le
-Beurre de choix, sont les
spécialités de la Maison,

'Y ~ 1.-B. RICHER
NO 556, Rue Lagauchetière .

MONTRAL.



LOIEIX KATIOIIRLZ
2689 LOTS

$50,000,00
TIRAGE DU 15 JUIN 1887

Pour renseignements s'adresser au secrétaire

S. E. LEFEBVRE,
No 19, RUE SANT-JACQUES, MONTREML

POUR LAMPES DE SANCTUAIRES.
DECLIRAGE POUR EiBLISSEMENTS PBLICS, PENSIONNATS COLLEGE&Purete gar antie.

DE TOUTES SORTES POUR L'INDUSTRIE.ESSENCES -ET PARFUMS, PRODUITS CHIM;Q<JES.ILd. E. ME>U[N,jr. 14 itue hérè.a, i<trézti.

PEPIN & BOIngE

FACTEURS D'ORGUES D'EGLISE ET DE SALON
No. 605 Rue Sanguinet, MontréaL

30 ANS D'EXPRPRENCE CHEZ 1MM. S. R. WERREN & FILS

Setis'ac.ion gzranto et oonditions failes. Bdparation et acoordago execut4s promptementet a bu& prIz

Spécialité de Bois de Charpente et de Menuiseriepour les iFalises. Chapelles & Couvents, pourîes sculptur*es, etc ervice prornpt
HURTEAU & FRERE,

U2 nue -ANGUNE 2T. MOPA -.


